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GRAVURES ET
COMMENTAI RES

Sir, Wilfrid vient de refaire la
conquête du Canada. Il s'est em-
paré de la citadelle de Québec au
nom de la France, de Trois-Ri-
vières au nom du Pape et de Mont
réal au nom de l'Angleterre.

.Le Courrier du Canada, le 2.flu
ien et la Mincrve avaient organisé

une résistance héroïque, mais ils
ont dû céder 4evant le nombre.

M. Royal, surtout, est inconso
lable. " De temps en temps, il ris-
que une sortie craintive dans les
rues, et rentre aussitôt avec un as-
pect morne et lugubre." (Voir La
Minerve du 31 août).

* *

"To be or not te be." Comme
Shakespeare, il y a trois cents ans,
M. Tarte aujourd'hui, lance cette
exolamation.

Les probabilités sont que le mi-
nistre des travaux publics conti-
nuera à. exister.

Il est tellement sûr de son coup
(rien du Drummond) qu'il se pré.
pare à faire un voyage en Europe.

Ceux qui l'ont accusé d'avoir
voulu.emplir Sir Wilfrid, pourront
prendre leur revanche pendant son
absence.
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L'ART POUR L'OR

Tout n'est pas rose dans le mé-
tier de cicerone.

Durant la dernière exposition
M. Beullac expliquait aux visi-
teurs les différents groupes de son
musée avec une faconde toute mé.
ridionale.

Rendu devant " Roméo et Ju
liette," il se lance dans des des-
criptions à faire pâlir celle du
reporter de La Patrie.

Un naturel de SLe-Scolastique
l'interrompt au milieu d'une pé-
riode ébouriffante pour lui deman-
der :

-Quoi s'qui faisait C't'homme
là?

M. Beullac lui lance un regard
pointu comme sa moustache et
continu:

-Le jeune Roméo, le tendre
amant de Juliette, bravant le cour-
roux de sa noble famille.--

-Oui, mais quoi s'qui faisait,
c't«homme là ? répète la m:ne
voix.

-Il était prince, monsieur, ré-
pond sèchement Beullac.

-C'était-i un homme de pro-
fession ?

-Non, monsieur, Cencore plus
sèchement.)

-Quoi s'qui faisait ?
-11 tenait une grocerie de fa-

mille, monsieur.
-Bon, c'est justement ce que je

voulais savoir.
Un peu plus loin, M. Beullao, re-

mis de son alerte, reprend :
-Vous voyez devant vous, mes-

dames et messieurs, "l'Indien
scalpeur." Avant que nos pères
eussent implanté la civilisation
dans les forêts vierges de l'Améri-
que, le féroce habitant des bois,
qui vivait dans un état de guerre
perpétuelle, ne faisait jamais grâce
à un ennemi. Du moment que le
sort des armes le mettait à sa
merci, il l'empoignait par les che.
veux, d'un coup de son silex tran-
chant, il lui fendait la peau autour
du crâne, et d'u i brusque mouve-
ment desa dextre, lui enlevait la
chevelure pour s'en parer comme
d'un trophée.

-Ce n'est pas naturel, ce groupe.
là, glapit la même voix.

Cette fois Beullac devint pâle
d'une fureur concentrée. Se tour-
nant vers l'interrupteur :

-Qu'est-ce qui n'est pas naturel
dans ce groupe? demanda-t il
en scandant chaque sylable.

S.ns s'en laisser imposer par los
grands airs du cicerone, notre Ca-
nayen répliqua:

-Pensez-vous que si on vous
poignait par votre cheveu et pis
qu'on vous coupait la peau tout
autour, vous grouilleriez pas plus
que ça?

CA DOIT ETRE OA
J'apprends par les journaux

quotidiens qu'un ou des voleurs se
sont introduite nuitamment chez
M. Ethier, l'avocat de la municip -
lité de Montré ti et chez M. Gosse-
lin, le sous-greffier de la même
municipalité.

Ce double fait divers m'a laissé
songeur.

Pourquoi s'attaquer à ces deux
dignes fonctionnaires, de préfé-
rence aux 249,998 autres citoyens
de Montréal?

Après de longues réflexions j'ai
cru y voir plus qu'une simple
coïncidence.

Les agents de la sureté n'ont en-
core aucun indice, mais je crois
pouvoir les mettre sur la piste des
coupables.

Après un long travail d'indue-
tions, de déductions et d'élimina.
tions,j'en suis arriver à c3 résultat
que je recommande aux agents de
M. Carpenter:

Nous sommes évidemment en
présence d'une tentative criminelle
commise par un ex-échevin. Ses
occupations antérieures le ren-
daient impropre à toute profession
honnête. Habitué à la vie facile
et ne pouvant se résigner à la loi
concernant la sueur dont doit être
arroser la marchandise de tous les
boulangers, il résolut d'exercer
dans l'ombre, le métier qu'il avait
jadis pratiqué au grand jour.

Mais il s'est dit, avec assez de
bon sens, qu'il n'avait plus .voix
délibérante au comité de police et
qu'il pourrait lui en cuire s'il se
faisait pincer.

C'est alors que, pour se faire la
main, il a pris le parti de déb .ter
chez d'anciennes connaissances.

Je crois en avoir dit assez, et si
avec ces renseignements le c upa-
ble n'est pas derrière les verroux
d'ici à huit jours je demanderai
une enquête.

CORRIGEONS-NOUS PAS
Il y a encore des gens qui prennent

le Pirée pour un homme. Qu'on en
juge par l'anecdote suivante :

Ces jours derniers, LE CANARD est
entré dans la plus belle épicerie de
la rue St-Laurent (j'ai presque nommé
notre ami St- Charles) et a demandé
du thé de Ceylon. Le commis lui
apporte du thé, mais comme LE CA
NARD avait des doutes il lui a de.
mandé:

-Etes-vous sûr que c'est bien du
thé de Ceylon P

-Oh oui, monsieur, répondit le
commis ; j'en suis très sur; voyez, le
nom de M. Ceylon est sur chaque
botte.

'IVROGNE ET LE BEO DEPAZ
T'as pas fin de fah' ta poire,
Sacré bec de gaz de malheur?
Que fais-tu là dans la nuit noire,
Immobil' comm' le Commandeur?...
T'as pas fui de faire ta.poire ?

Voudras-tu .rpondrr, h I Philippe
Grand bêta, pas' moi donc du.feu,
Pour pouvoir allumer ma pipe 1
Je paierai s'll faut mordien I
Voudras-tu réponire, hé I.Philippe ?...

Tu ne veux pas? quell'. feignate i
T'as peur de venir jusqu'à moi?
Je ne t'ai it aucun' sottise I...
J'auis poli pourtant avec toi 1...
Tu ne viux pas ? quell' feignantke I.

Je te parle depuis une beure...
Es-tu sourd? faut le dire enfin.
Oar ton refus, vrai ça m'écoeure,
Ça me rend malade et chagrin...
Je te parle depuis une hsure...

Pour une fois, sois raisonnable I
Donne moi du feu, cré coquin 1
Je sens mon gosier qu'est plein d'sable...
Allons, viens prendre un.err' da.la I
Pour une fois, sois raisonnable!

L'hôte: est juste vis-à-vis I
Nous entrerons bras dsus bras dou...
Si tu prélêr' du bon whhky.
T'en prendra j'ai encor des sous
L'hôtel est juste vis-à-vis I

Bon vrai I t'es têta, mon bonhomme I
Bien plus têtu qu'aa femm' Suon
Qui l'est autant qu'un' bêt' detonme 1
Tu n'veux donc pas entendr' raison?
Ben vrai I t'es tétu mon bonhomme I

T'as pas pitié du misérable I
T'es pas un frie, t'es qu'un crétin
Un citoyen pas sociable I
T'es pas digne d'un verre de vin I
T'as pas pitié du misérable !

Mais ça n'iait rien, je seau que j'talme,
Je vois que je t'embte... .Adieu1
Je pourrais pocher ton oeil blême,
Puisque tu m'as r'fusé du feu I
Mais ça n'fals rien je amu que j't'ame I

Embrassons-nous, ma vieille branche !
Je vais aller vingt pas plus loin
Voir ai j'aurai un peu plus d'cbance
Auprès de ton collègu' du coin !
Embrasions-nous, ma vieille briaehe I...
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